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SERVICE  DE  DJEDDAH  (Mer  Rouge) 


Ad.mixistration  San itaire 

DE  l’Emi'ihe  Ottoman 


OBJET: 

Conlr'dnttion  <t  l'iHiiilc  iIck 
proiirirti'it  morpIniUujiiiues  at  tiia- 
tu(/i<iiit‘S  <lu  vibrion  rhulùriinie. 


Constantinople 


Messieurs, 

J’ai  entrepris  peiulaiit  mou  deruiei’  eoiip,é,  à riiislitut  dlly- 
p,ièiie  (le  riuiivei’sité  de  Ca^liari  (Sardaip:ne)  ces  quehpies 
reclierclies  ex|)érimentales  dans  le  but  d’apporter  ma  modeste 
conli'ihiition  à une  connaissance  plus  parl'aite  du  vibrion  cboleriijue. 
Ou  sait  en  elTet  (pi’il  y a encore  des  faits  inexplicables  dans 
ré[)idémiologie  du'cboléra,  et  que  les  résultats  des  recbercbes  de 
laboratoii’e  ue  sont  paS  tous  bien  probaids. 

I.  Examen  des  vibrions  par  l’éciairage  à fond  noir. 

l/application  pratique  de  l’éclairage  à fond  noir  aux  recbercbes 
de  microsco|)ie  a pour  point  de  départ  rultramic!’osco[)e  de  Sieden- 
topf  et  Zsigmondy  : mais  cet  appareil,  ainsi  (pie  l’autre  de  Cotton  et 
jMutton,  sert  seulement  pour  l’examen  des  colloïdes  nageant 
dans  un  milieu  liquide.  Au  cours  de  mes  recbercbes,  j’ai  em- 
I ployé  tous  les  dispositifs  d’éclairage  à fond  noir  dont  l’on  fait  usage 
I aujourd’hui,  dispositifs  que  M''  lé  Directeur  de  l’Institut  a bien 
voulu  mettre  à ma  disposition,  à savoir:  le  condensateur  para- 
i boli(pie  de  Siedentopf  de  la  maison  Zeiss,  le  condensateur  parabolique 
1 de  la  maison  Ivoristka,  le  condensateur  à miroir  de  la  maison  Rei- 
j cbei't,  et  le  condensateur  acbromati(iue  Ivoristka  avec  la  lentille 
i supérieure  dépolie  et  noircie,  suivant  Casagrandi. 

J’ai  dû  abandonner,  après  essai,  le  dispositif  très  simple 


(|u’()ii  réalise  l'ii  diaplira^nuiiit  les  coiHleiisalenrs  oi-diiiaiivs, 
car  le  Tond  noir  (|iii  on  l’ésnlle  pont  toléror  s(Milernent,  un  système 
opt:i(pie  limité  (ocni.  comp.  S.  objec.  à soc  (>.),  tandis  (pi’avoc  les 
(piatre  systèmes  susmentionnés  on  peut  très  bien  se  servii-  des  len- 
tilles à,  immersion. — Mais  elles  doivent  être  diaplira<'mées  avec  un 
diaphragme  en  métal  noirci  percé  de  trous  de  diHérents  diamètres 
(Koristka),  ou  bien  boucbées  pai-  iiue  tige  formaut  dia|)hragme  (pie 
l’on  visse  derrièr-e  la  partie  opticpie  de  l’objectif  (Zeitz)  ; dans  le 
premier  cas  on  intercepte  le  faisceau  latéral  des  rayons  (pii  pro- 
viennentde  la. préparation,  dans  ledenxièmeau  contraii-e  le  faisceau 
central  est  intercepté. — (Iràce  à un  tel  (lisj)ositif  j’ai  pu  obtenir  des 
grossissements  de  J8(,K)  diamètres  ; j’ai  observé  les  images  les 
plus  nettes  avec  l’objectif  Vci  Koristka  et  les  ocul.  comp.  i. 
ü.  8.  La  source  lumineuse  a été  toujours  donnée  par  une  lampe  à 
bec  Aller;  eu  employant  les  coudensateui’s  Zeiss  et  Koristka,  entre 
la  source  lumineuse  et  le  micro.scope,  ou  plac.e  un  ballon  en  verre 
rempli  d’ean  : il  sert  pour  concentrer  les  niyoïis  du  bec  Auer  sur  le 
miroii’  du  micrcosope  ; eu  employant  le  condensateur  Reicbert,  ce 
ballon  est  l’emplacé  par  une  lentille  biconcave:  alors  il  est  prudent 
de  faire  passer  les  rayons  luminen.x,  (pii  sortent  concenti*és  et 
chauds  de  cette  lentille  biconcave,  à travers  une  cuvette  i-emplie 
d’eau:  c’est  une  |)récaution  qui  évite  tout  dommage  à l’objectif, 
sans  (pie  la  netteté  des  images  sur  fond  noir  soit  diminuée.  Rien 
n’empècbe  (jiie  l’exiiérience  ait  lieu  à la  lumière  du  jour,  mais  il  est 
alors  préférable  d’abriter  le  microscope  derrière  uu  carton  pour 
éviter  que  l’éclairage  ambiant  trouble  la  netteté  de  l’observation  à 
fond  noir. 

La  préparation  pour  l’exameu  est  faite  avec  mie  culture  des  vi- 
lirions  jeune  de  21-  heures  : On  met  sui'  la  lamelle  une  goutte  de  so- 
lution physiologique  de  Na  Cl,  où  l’on  délaye  une  très  petite  quantité 
de  la  culture  ; sur  la  lame  ou  place  la,  lamelle  en  évitant  de  former 
des  bulles  d’air  qui  dérangent  fortement  rexamen  sur  fond  noir, 
puis(|u’elles  deviennent  des  anneaux  ou  des  ovoïdes  lumineux  (pii 
tiTiubleut  l’obscurité  du  fond  ; enlin  on  colle  tout  autour  la  lamelle 
sur  la  lame  avec  le  mastic  d’Arcauson  (cire  vierge  et  colophane 
R:  L).  Kntre  la  lentille  frontale  du  coudensateur  et  la  jiréparation 
l’ou  doit  placei’  de  l’buile  de  cèdre  eu  évitant  pareillement  la  l'orma- 
tion  de  bulles  d’air.  Pour  l’observation  on  emploie  d’abord  le  système 
à sec  moyen  et  fort  et,  après,  (juand  le  tout  est  disposé  de  lacon 
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qu’on  ait  les  images  les  plus  nettes  sur  le  fond  noir,  on  emi)loie  le 
système  à immersion. 

•le  dois  dire  avant  tout  que  l’éclaii-age  à fond  noir  ne  porte 
anenne  contribution  au-K  diagnostics  morphologiques  de  dilTérentes 
espèces  de  vibrions  : j’ai  e.\:aininé  une  dizaine  de  vibrions  cholé- 
riques, le  V.  Proteus,  Ah'MetchnikolT,  V.  Dannhicns,  V.  Tyrogenes, 
et  plusieurs  vibrions  des  eaux;  mais  tontes  les  particularités  de 
forme,  de  grandeur,  de  dis|)osition  et  de  profondeur  de  la  cour- 
bure du  germe  etc.,  ipii  sont  les  seules  données  (pi’on  peut  re- 
marquer sur  le  fond  noir,  sont  les  mêmes  ([ii’on  remarque  dans  les 
])i‘éparatious  simples  coloi'ées  avec  la  fuchsine  diluée.  Tout  vihiâon 
se  montre  constitué  ])ar  une  mend)ranc  |iérip!iéi‘i(iue  fortement 
éclairée,  tandis  que  son  centr('  est  noir;  on  a l’impression  que 
le  germe  est  ti’oué.  Dans  le  bloc  central  iioii’,  on  ol)serve  très 
fréquemment,  un,  deux,  trois  granules  très  l■éfringents  luisants, 
dont  la  situation  est  polaire  ou  centrale.  La  membrane  périphéi'ique 
n’existe  pas  en  l•éalité  ; elle,  est  reflet  optique  de  l’éclairage  à fond 
noir:  on  a le  même  aspect  dans  le  ,s-/up/q///orocru.s  p//o//r/u’.s,  le  h. 
ii/phi,  h.  coli,  haciUun  imhlilin,  et  aussi  dans  un  gei’inc  caj)sulé  : le 
pneumobacille  de  Lriedlaiider  : les  (‘occus  parais.'^ent  sous  la  forme 
d’auueaux,  les  bacilles  et  les  bactériums  sous  la  forme  de  chas  lui- 
sants. L’explication  est  lacile  ; les  dilVérents  conden.sateui's  [)aral)oli- 
qiies  intercepteid.,  à l’aide  d’un  diaphi-agme  noirci,  les  rayons  cen- 
traux qui  sortent  du  miroir  du  mici'oscope,  rayons  dont  l’ouveilure 
numériipie  est  inférieure  à 1,  1 taiulis  que  les  rayons  péi’iphériques 
(pli  ont  des  ouvertui’es  uuméri(pies  comprises  entre  1,  I et  1,  4 ont 
une  marche  dilférente  selon  l’appareil.  Dans  les  systèmes  Zeiss  et 
Koristka  ils  sontuélléchis  par  la  surface  convexe  du  pimaholoïde  et 
renvoyés  ohlicpiement  sur  la  ])réparation  qui  est  [)lacée  au  foyer  du 
paraboloïde  ; dans  le  condensateur  Reichert  ils  se  rénéchissent  sur 
la  surface  latéi-ale  en  iniroii-,  qui  est  obrajiie,  mais  plate,  ils  sont 
renvoyés  sur  la  surface  inférieure  elle  aussi  en  miroii',  d’où  ils  vont 
ohli(juement  vers  la  piéparation.  Comme  on  le  voit  la  préparation 
n’est  pas  illuminée  de  bas  en  haut,  mais  (rime  lavon  latéi’ale  obli- 
(ju(v.  les  rayons  obliipies  se  réfractent  seulement  à la  péi’iphérie 
du  gei'ine,  car  l’indice  de  réfraction  du  milieu  liquide  dans  lequel  se 
trouve  le  vibrion  est  dilférent  de  l’indice  de  réfraction  de  la  péiâ- 
phérie  du  vibrion  ; seuls  les  granules  conÙMius  dans  la  masse  centrale 


(lu  vil)rion  sont  illiiiniiiés  pat-ce  (jii’ils  ont  un  deppé  [ix;s  (drt  d(; 
rélVactioii. 

Ces  praiiules  sont  iininobiles  dans  l’intéi-ienr  des  pei-mes  ; 
j'insiste  sur  cette  pi'u|)Osition,  et  j’ajoute  (jii’ils  ne  doivent  pas  èti-e 
coulbiidns  avec  des  points  hnsants  (jni  ne  sont  pas  de  praimles,et  (pn 
paraissent,  à l’observation  superficielle,  comme  des  prannies  (pii  se 
transporteraient  rapidement  d’un  bout  à l’autre  du  vibi-ion.  Ces  points 
sont  la  représentation  lumineuse  des  sommets  des  enroulements  (pie 
forme  le  corps  du  vibrion  dans  son  rapide  mouvement  spiiillaire, 
sommets  rpii,  pendant  le  déplacement  du  germe,  tombent,  de  temps 
à autre,  dans  le  plan  où  se  croisent  les  rayons  oblirpics  éclairants. 

I.es  granules  soumis  à la  coloration  vitale  de  Cesaris-Demel 
(alcool  absolu  20  gr. — Sndan  111.  4.  centig.  Br  Cresylblaii  2centig.) 
ne  prennent  pas  la  coloration  des  graisses,  mais  bien  la  coloi-ation 
métacbromatiqne.  Si  l’on  fait  une  piéparation  [)ar  étalement  de  la 
dilution  de  la  culture,  en  suivant  la  tecbniipie  recommandée  pour  la 
coloration  du  sang,  et  si  après  on  colore  au  Giemsa  pendant  24beures, 
ces  grains  prennent  une  couleur  plus  foncée  (jue  la  masse  vibrio- 
nienne  (pii  est  colorée  en  lilas,  et  comme  ti’ouée  par  des  espaces 
clairs. 

Le  mouvement  des  vibrions  (pie  l’éclairage  à fond  noir  nous 
permet  de  suivre  dans  des  conditions  des  plus  favorables,  est  nette- 
ment et  caractéristirpiement  un  mouvement  de  spii’e.  Je  n’ai  jamais 
réussi  à voir,  malgré  des  examens  diligents  et  répétés,  le  cil  polaire 
auquel  l’on  attribue  ce  mouvement.  Cela  veut  dire  que  l’indice  de 
réfraction  de  la  substance  ciliaire  ne  dillére  point  ou  très  peu  de 
l’indice  de  réfraction  du  milieu  li([uide  où  le  germe  nage.  Il  est  vrai, 
d’autre  part,  que  tout  autour  du  vibrion  ipii  court  rapidement  sur 
le  fond  noir,  et  qui  en  conséquence  jierd  de  temps  à autre  sa  mise  au 
point,  on  voit  des  franges  lumineuses;  mais  elles  ne  sont  ipio  des 
franges  de  diffraction  (pi’oii  remarque  aussi  à rexamon  des 
germes  immoliiles  (sarcinae)  et  des  germes  périthrvques  {h. 
lyphi,  b.  sublilisj,  ([\io'u{ne  dans  ce  dernier  cas  les  franges  soient  plus 
larges.  Je  puis  donc  dii‘e  (pie  l’éclairage  à fond  noir  ne  nous  est 
d’aucun  secoui's,  pour  affirmer  ou  nier  la  jirésence  des  cils  autour 
d’un  germe,  moins  encore  pour  calculer  le  nombre  ou  la  disposilion 
des  cils,  ou  pour  eu  étudier  la  morpbologie.  On  a dit  et  on  croit 
encore  généralement  (pie  les  cils  sont  des  organes  de  mouvement, 
mais  (lésoianais  il  semble  (lu’on  ne  doit  pas  dans  tous  les  cas  rendre 


synonyme  de  monvenient  la  présence  de  cils  puisque  quelques 
patients  obsei'vatenrs  auraient  relevé  les  cils  aussi  dans  toutes  ou 
presque  toutes  les  formes  immobiles  de  la  famille  des  coccus  et  en 
conséquence  dans  les  HtapIn/IococcuH  et  les  sarci)iae  (Casagrandi). 
Pour  moi,  et  pourrimpression  que  j’ai  eue  en  examinant  des  vibrions 
monotlirvques  sur  foinl  iioii',  le  cil  polaire  aurait  tout  au  plus  pour 
fonction  de  donner  la  direction  du  mouvement  tandis  que  ce  mou- 
vement parait  comme  une  fonction  directe  de  tout  le  corps  du  germe, 
comme  l’elfet  d’uii  quid  vitale  existant  dans  toute  la  masse.  Si  on 
me  permet  une  comparaison  l)anale  mais  explicative  je  dirais  que 
les  cils  représentent  le  gouvernail  (|ui  donne  la  dii'ection  du  mouve- 
ment au  navire,  dont  la  force  moti‘ice  réside  dans  la  machine 
centrale. 

II.  Cutiréaction  & ophthalmoréaction  vis-à-vis 
de  la  toxine  cholérique 

En  mai  1007,  Pirquct  de  Vienne  lit  connaître  à la  Société 
médicale  de  llerlin  (pi’il  avait  obtenu  avec  la  vieille  tuber- 
culine de  Koch  T. A. R,  à t-V)"/,,  des  éléments  éruptifs  sur  la  peau 
d’enfants  atteints  de  tuberculose  ( Kutine-Tuberkidin  Reaction)  et 
piesijue  en  même  temps,  Wollf  Eisner  île  Rei-lin  (pi’il  avait  remar- 
qué chez  des  adultes  tuberculeux  des  réactions  hypérémiipies  et 
exsu  latives  des  conjonctives  soumises  à une  goutte  de  T.  A.  R. 
à 10%  (Konjunktival-Tuberkulin  Reaction).  Mais  Calmette  ayant, 
un  mois  ajirès  la  communication  de  Wollf  Eisner.  à Jlerlin, 
relaté  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ses  résultats  sur  le  même 
objet,  la  réaction  conjonctivale  est  mieux  comme  sous  le  nom  de 
ociiluréaction  de  C'almette.  De  très  nombreuses  recherclies  (J.,etulle, 
Citron,  Dufoui',  Comby,  Ra/.y,  Engel  et  Rauer,  Raudler  et  Kieibilich, 
Lignières,  Aiioing,  T.  Remaire,  l’etit,  S.  Colin,  IMeroni,  Rertoli, 
Keliziani,  Vallardi,  etc.)  suivirent  les  communications  de  ces  sa- 
vants, visant  toutes  le  but  et  l’espoir  de  trouver  dans  les  deux  phéno- 
mènes un  moyen  sûr  de  diagnostic  et  de  pronostic  de  la  tutiercnlose. 
Aujoui'd’hui  on  peut  dire,  tout  bien  considéré,  (pie  les  deux  réactions 
sont  déjà  entiées  dans  la  iirati(pie  médicale  (peut  ètie  moins  l’oiili- 
thalmoréaction  à cause  de  l’innammatiou  alarmante  (pi’elle  donne,) 
où,  si  elles  sont  bien  interprétées,  elles  offrent  vraiment  un 
appoint  utile  pour  le  diagnostic  de  la  tuberculose  incipiente.  La  cause 


intime  (le  ces  pliéiioiiièiies  n’est  ])as  encore  bien  comme;  je  iik* 
borne  l'i  citer  les  théories  les  pins  importantes. 

Pour  Pirqnet  la  réaction  précoce  (pi’on  remarcpie  dans  les  ma- 
ladies à sérums  et  dans  la  i-evaccination  est  strictement  liée  à 
riiypersensibilité  (jii’il  appelle  Allergie.  Le  sérum  injecté  allerji'ène 
ou  antigène  provoque  dans  l’organisme  la  formation  de  l’ergine  ou 
anticoi-ps,  ce  qui  serait  la  cause  de  l’iiyperseiisibilite.  Les  ergiiies, 
ou  anticorps  sont  en  général  spécifi(pies,  et  réagissent  seulement 
en  présence  de  leur  antigène  ou  allergène. 

Wollï  Eisner  croit  cpie  chez  les  tuberculeux  il  y a des  substan- 
ces capables  de  mettre  en  liberté  des  scories  bacillaires  (llazil- 
lensplitter)  ultramicroscopiques  dont  la  tuberculine  serait  composée, 
éléments  à action  iiadtante  (pii  produiraient  les  réactions  lo- 
cales; Zieler,  au  contraire,  en  employant  une  tuberculine  déjà  privée, 
à l’aide  de  la  filtration  et  de  la  dialyse,  des  Bazillensplitter  de 
àVoHT  Eisner  à observé  des  réactions  très  évidentes.  Pour  Nicolle,  les 
phénomènes  d’bypei’sensibilité  sont  dus  à la  formation  d’anticorps 
lytiipies,  et  Armand  Delille  est  porté  à conclure  que  c’est  lapréseuce 
des  anticorps  lyti(pies  dcins  it;  oéiann  et  leur  mise  en  liberté  au 
niveau  de  l’inoculation  cutanée  de  la  tuberculine  qui  déterminent 
la  réaction  papnlo-erytbèmateuse  locale  de  la  cntiréaction,  ou  l’in- 
jection conjonctivale  locale  de  ropbtbalmoréaction.  Sans  attendre 
(]ue  l’origine  intime  de  ces  [ibénomènes  soit  élucidée  les  expé- 
rimentateurs appli(pièrent  iv,:  tâchèrent  d’ap[)li(pier  la  réaction  de 
PiiTpiet  et  de  Calmette  au  diagnostic  d’autres  maladies  intec- 
tieuses  : mais  les  résultats  jus(pi’à  présent  connus  sont  douteux  ou 
contradictoires.  C’est  ainsi  (pie  A.  Putzeys,  et  T.  Stiennon  n’oliser- 
vèrent  aucrme  réaction  locale  chez  7 cheveaiix  morveux  traités  avec 
la.  malléine,  tandis  que  Vallée  a obtenu  une  cntiréaction  positive. 
Cliantemesse  aurait  remarqué  rophthalmoréaction  chez  des  typbi- 
(pies,  tandis  que  pour  Praga  les  résultats  de  ropbtlialmoréactiou  dans 
la  fièvre  typhoïde  seraient  douteux. 

.l’ai  lâché  d’appli(pier  les  deux  nouvelles  réactions  aux  cobayes, 
d’abord  soumis  à l’injection  des  vibrions  cholériques  eUianals.  Vous 
comprenez  le  but  (pie  je  visais,  (.les  réactions,  si  positixes  et  spé- 
cifi(pies,  appli([uées  a l’homme  cbolériipie,  nous  auraient  donné  un 
moyen  ti'ès  l'apide,  sùi'  et  facile  de  diagnostic  du  choléia. 

Pouri-endi'e  plus  facile  la  relation,  je  divise  en  den.x  groupes 
les  cobayes  préparés  avec  le  matériel  anapbylaxant  (hiclief)  ou 
bypersensibilisaut  (Pir(piet).  Dans  les  cobayes  du  jireiniei  gioupt. 
j’injecte  dans  le  péritoine  un,  deux  dép(Us  yibi-ioniens  d une  cullure 
de  24  heures  en  gélose,  dép(jts  (pii  ont  été  tués  d’avance  par  le 
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reclumrreinent  à GO"  peiuîant  une  heure,  et  après  3-4  jours,  j’essaye  la 
cuti  et  roculoréactj^.  hes  cobayes  du  secoiul  groupe  sont  pré- 
pai’és  d’aDorà^mfune  les  précédents  et  après  4 jours  ils  sont  soumis 
à l’injection,  dans  le  péritoine,  d’une  anse  de  vibrions  vivîmts:  après 
2-3  jours  on  essaie  les  réactions  de  IMrqnet  et  Calniette.  J’ai  pi’èparé 
l’antigène  des  trois  façons  suivantes  1"  Méthode  de  ihieger  pour 
l’endotoxine.  On  ensemence  les  vibrions  sur  des  grandes  plaques 
de  gélose  ou  des  l)oîtes  de  Pétri  ; 3-4  jours  après,  au  moment  où  le 
développement  des  geiaues  est  très  fort,  on  retire  les  dépôts  vibrio- 
niens  à l’aide  d’une  spatule,  on  les  émulsionne  dant  l’eau  distillée 
et  l’on  place  les  émnlsions  à 41)"  c.  pendant  toute  une  semaine  ; 
mais  cluKiue  jour  elles  sont  soumises  au  secouement  pendant  deux 
heui*es  dans  un  Schiittelnapparat  ; on  les  filtre  ensuite  à travers  les 
bougies  filtrantes  et  l’on  conserve  le  liipiide  dans  la  glacière.  2". On 
pi'épare  dans  des  larges  récipients  des  cultures  en  bouillon  des  vi- 
brions que  l’on  tient  (îans  l’étuve  à 37"  jumdant  10  à 12  jours,  ajirès 
ipioi  on  lihre  et  l’on  conserve  dans  la  glacière.  3"  On  injecte  dans 
le  péritoine  des  cobayes  deux  enduits  de  vibrions  vivants  délayés 
dans5,7,c/c  d’eau])hysiologi(|ue,  et  un  peu  avant  que  lescohayes  soient 
tués  on  retire,  à l’aide  des  jiipettes  Pasteur,  le  liipiide  péritoiiial 
riche  en  agressiiies,  on  scelle  les  jiipettes  à la  lampe  et  on  les  place 
dans  la  giacièi'e. 

.l’ai  soumis  à l’étude  iilusieurs  vibrions,  parmi  lesquels  il  y en 
avait  de  cholériipies  (V.  Prussiae,  Camaran,)  de  paracholéri(|ues  (?) 
(V.  Tor,)  de  non  cholériques  (V.  Dannbicus,  MetclmiholV,  Proteus). 
Pour  la  cutii’éaction  ; sur  les  dos  et  les  lianes  des  cobayes  soigneu- 
sement rasés,  on  frotte  avec  du  coton  trempé  d’éther;  une  goutte 
du  liquide  antigène  est  [losée  sur  la  peau  ainsi  préparée,  et  dans 
la  goutte  on  fait  de  petites  seai-ilieations  à l’aide  il’une  aiguille  pour 
vaccination;  on  évite  toute  sortie  de  sang;  a[>rès  quoi,  les  animaux 
sont  immobilisés  pendant  quelques  minutes. 

l'oiir  ro[)htalmoréaction  les  paupièi’es  sont  liien  ouvertes  et  on 
verse  à l’angle  interne  de  l’ieil  une  goutte  du  liijuide  antigène; 
tout  clignotement  est  empêché  pendant  ipielques  minutes  ; un 
petit  massage  termine  l’opéi'ation.  .l’ajoute  ipie  plusieurs  cobaves 
avaient  été  injectés  avec  chacini  des  vibrions  mentionnés,  avant 
d etre  soumis  a la  cuti  et  ophtalmorèaction  en  employant  les 
trois  liquides  antigènes  jiréparés  avec  ces  mêmes  vibrions, 
tandis  ipie  sur  les  aiùres  cobayes  je  faisais  les  deux  réactions  en  em- 
})loyant  I antigène  [iréparé  ])ai*  des  vilirions  d’espèce  dilféi'enle.  .le 
visais  à établir  si,  les  deux  réactions  étant  positives,  elles  étaient 
aussi  spéciliipies  pour  le  vil)rion  choléri([ue.  Comme  contrôle,  j’ai  em- 
ployé  de  cobayes  sains,  sans  ancune  injection  préventive. 
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Ayant  ol)tenii  chez  tons  les  cobayes  exaniinés  (sujets  et  témoins)  •, 
toujours  les  mômes  résultats,  je  me  dispense  de  drcsseï-  le  tableau  f 
de  toutes  les  expériences.  Je  me  l.)orne  donc  à dire  (pie,  soit  che^Ki  : 
les  cobayes  ti'aités  avec  l’antigène  liomologne,  soit  chez  ceux  traités';,  1 
avec  rantig'ène  hétérologue,  j’ai  noté,  sur  les  scai-ilications  de  la {5  ■ 
peau,  après  un  jour,  de  très  légères  lésions  iidlammatoircs  (à  savoir  j j 
turgescence  et  rougeur)  qui  après  ,se  couvrirent  de  croûtes.  On  nef  J 
doit  pas  considérer  comme  .spécifiques  de  telles  lésions,  puisque,  Ifj' 
plus  souvent,  on  ne  peut  pas  les  dillérencier  de  semblables  lésinnsV-'] 
des  cobayes  témoins.  Quant  aux  yeux,  ils  restèi'ent  toujours  sains:!':  ’ 
une  seule  fois  j’ai  remarqué  après  7 lieiu’es  un  catarrhe  conjonctival  b 
qui  avait  disparu  après  deuxjours.  C’était  un  cobaye  injecté  avec  iiimç 
enduit  de  vibiion  de  Prusse,  tué  à (iO"c.  et,  après,  avec  une  anse  du 
même  vibrion  vivant,  l’antigène  était  une  goutte  du  liquide  pré- 
paré par  l’autolyse  du  même  vibrion  (Méthode  Prieger).  Mais  dans 
des  examens  successsifs  je  n’ai  pu  plus  obtenir  le  même  résultat.  j 
Pour  conclure,  je  dois  considérer  comme  négatif  le  résultat  de^  j 
toutes  mes  recherches  sur  la  cuti  et  ropbtalmoréaction  (dioléiicpies.  • 
Je  pourrai  bien  tâcher  d’expliquer  uii  tel  résidtat,  mais  je  le  crois  inutile  -, 
tant  que  nous  ignorerons  la  vraie  essence  des  phénomènes  d’allergie.  * 
Mais,  puisque  l’occasion  s’en  présentait,  j’ai  votdu  voir  tout  au  moins  . ' 
si  la  cuti  et  l’oculoréactiou  négatives  u’étaient  pas  la  conséquence  de  la  * 
trop  petite  quantité  d’antigènes  dans  les  liquides  que  j’avais  prépai-és 
par  les  trois  procédés  susmentionnés.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  , 
j’ai  fait  l’épreuve  delà  fixation  du  complément,  d’après  la  technique 
de  Wassermann  et  de  ses  élèves. 


Fixation  du  complément 

J.e  système  hémolytique  est  constitué  par  des  globules  rouges 
de  bœuf,  bien  lavés  afin  d’oter  toute  trace  de  sérum,  et  par  le  séi'iun 
d’un  lapin  soumis  pendant  deux  mois  à une  injection  hebdomadaire 
de  sang  de  bœuf.  Ce  sérum  centrifugé  à plusieures  reprises,  ti’ès 
limpide,  est  chauffé  une  demi-heure  à 5tPc.  afin  de  détruire  son 
alexine.  L’ambocepteur  spécifique  est  constitué  par  le  sérum  limpide 
et  chauffé  une  demi-heure  à 5G'’c.  des  cobayes  injectés  préalable- 
ment avec  des  vibrions  et  sur  lesipiels  j’avais  déjà  remar(|uéle  résultat 
négatif  de  la  cuti  et  de  l’oculoréaction.  J’ai  employé  comme  antigène 
tantôt  les  produits  d’autolyse  di's  vibrions  de  Prusse  obteuus  avec 
la  méthode  de  Prieger;  tantôt  le  li(pnde  agressinicpie  aspii’é  du  pé- 
ritoine des  cobayes  inoculés  avec  les  vibrions  vivants  de  Prusse,  et 
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iiltré  ; tuiitOt  l’eau  salée  physiologique  qui  avait  servi  pour  laver  les 
roi-ps  des  vibrions  de  Prusse,  pendant  (pdils  étaient  bj'oyés  avec  du 
> quartz  dans  nn  mortier  en  acier  actionné  par  un  moteur  à gaz, 
heures  durant.  (Inutile  de  dire  que  cette  eau  de  lavage  était  très 
. limpide,  ayant  été  enlevé  toute  minime  t?‘ace  de  quartz,  matériel  qui 
pouvait  très  bien  déterminer  une  absoi’ption  de  l’hémolyse,  comme 
^ déjà  Langshewner  et  Stankwij  l’ont  démontré).  Enün  le  sérum  de 
cobaye  employé  comme  complément  était  toujours  très  récent,  sans 
hémoglobine,  très  limpide,  et  l’eau  j)hysiologi(|ue  emi)loyée  pour  les 
dilutions,  toujours  stéiâle,  limpide,  et  non  hémolytiipie. 

ii’épi'euve  définitive  de  Wassermann,  pour  être  à l’abiâ  de  toute 
criti([ue,  doit  être  pi’écédée  pai“  une  série  d’épreuves  préliminaires, 
la  ])i’atique  ayant  démontré  (pie  la  (i.xation  du  complément  peut  être 
i dérangée,  ou  jiar  l’excès  du  sérum  sensibili.sateur  des  hématies 
(Xeisser  et  Sachs),  ou  par  uu  excès  d’antigène  (Moreschi  Fleis- 
chmann  et  àlichaélis),  ou  par  l’excès  du  sérum  lixateur  (Moreschi 
et  jàermaiiu).  Les  épreuves  pi'éliminaires  ont  donc  pour  hiit  d’écartei' 
toutes  ces  causes  d’erreur  (pii  pourraient  porter  à une  tàiis.se  inter- 
prétation des  résultats. 

Les  préparatifs  de  la  première  ex[)érienc('  iiréliminaire  sont  faits 
' de  la  manière  suivante  : 


Titrage  du  pouvoir  du  sérum  hémolytique 


TUBES 

Dilution 
de  globules 
à 5 

dans  l’eau 
physiologique 

Sérum 
hémolytique 
de  lapin-boeuf 
chauffé 

Sérum  frais 
de  cobaye 
neuf 

(Alexine) 

1 

RÉSULTAT 

de 

L’HÉMOLYSE  i 

j 

1 

1 cm . c. 

0.27) 

cm.c. 

0.1 

cm.c. 

+ 

-1- 

+ 

<■2 

■1  » 

0.20 

B 

0.1 

)) 

H- 

+ 

1 » 
i 

a 

•1  » 

0.17) 

0.1 

B 

+ 

+ 

» 

i 

1 » 

0.10 

» 

0.1 

■ )) 

+ 

+ + 

1 “ 

O 

1 » 

0.07) 

» 

0.1 

» 

-b 

+ 

i ” 

(; 

1 » 

0.02 

» 

0.1 

)) 

+ '+  + 

1 • » 

7 

1 » 

0.01 

» 

0.1 

» 

+ 

+ 

l 

T 

j » 

« 

1 « 

0.007) 

» 

0.1 

» 

-h 

+ 

+ : 

; » 

î) 

1 ). 

0.002 

)) 

0.1 

» 

+ 

+ 

+ i 
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10 

1 » 

0.000.7) 

» 

0.1 

» 

-1- 

+ 

1 

+ ! 

! 
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'1  ï) 
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)) 

0.1 

)) 

+ 

+ 

-f  apccs  '/.,  heure 
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1 

■la 

1 » 

0.000.2 

)) 

0.1 

)) 

— 

— 
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Diliis  tous  les  tubes  ou  niinôiie  le  volume  total  à 2 crn.c.  à l’aide 
(le  l’eau  |)liysiolo^i((iie.  Les  tubes  sont  placés  dans  l’étuve:  ou  pré- 
pare deux  tid)os  témoins  pour  montrer  cjue  le  sérum  sensibilisateur 
(le  lapin-bond  a lui  seid  n’est  pas  liémolyti(|ne,  et  (pie  le  sérum  frais 
de  cobaye  netd’  (Alexine),  à lui  seul  n’est  pas  non  plus  liémolyti(|ue. 

(Je  tableau  nous  amène  à conclure  que  l’unité  liémolyti(pie 
du  sérum  du  lapin-bœuf  est  dans  notre  cas  de  0.000.3  cm.c.  à 
savoir  (pie:  0.0<J0.3  de  sérum  de  lapin-biDeuf  -f  0.10  d’alexine  cons- 
tituent nn  système  hémolytique  vis-à-vis  de  globules  l’ouges  de  bo?uf, 
dilués  à 5 "/„  dans  l’eau  physiologique.  Dans  la  pratique  on  multiplie 
par  deux,  ou  deu.x  et  demie,  cette  unité  hémolytique:  nous  em- 
ploierons donc,  dans  chaque  tuhe,  J cm.c.  de  la  solution  des  héma- 
ties de  bœ'uf  à 5 ‘'/o  sensibilisées  avec  0.000.8  cm.c.  de  sérum  de 
lapin-bœuf. 

La  deuxième  expérience  préliminaire  nous  permet  de  voir  si 
l’antigène  à lui  seul,  sans  la  pi’ésence  des  ambocepteurs,  ne  fixe  pas 
le  complément. 

Lu  voici  le  tableau  : 


TUBES 

i 

Antigène 

Complément 

Système 

hémolytique 

Résultat 
de  l’hémolyse 

1 

0.10  cm.c. 

O.IU  cm.c. 

1 cm.c. 

+ 4-  + 

» 

0.25  » 

0.10  » 

1 » 

5-  + + 

» 

0.50  » 

0.10  » 

1 » 

■r  i-  + 

» 4 

j 

1.00  » 

0.10  » 

1 » 

+ - + 

On  ramène  le  contenu  de  chaque  tuhe  au  même  volume,  h’e.x- 
périence  est  répétée  poui’  chacun  des  diiréi'ents  antigènes,  que  j’étu- 
diais : le  résidât  toujours  le  même,  à savoir  ([ue  nulle  dose  de  chacun 
des  antigènes  n’est  capable  d’ahsorljer  le  complément,  il  va  donc  de 
soi  que  j’eni[)loierai  dans  l’expérience  définitive  la  dose  plus  grande 
d’antigène:  à savoir  I cm.c.,  car  elle  renferme  la  plus  grande  quan- 
tité de  substance  s|)écifique  ca[)able  de  nous  donner  nn  résultat  po- 
sitif de  la  fixation  du  coiu|)lément. 

La  troisième  expérience  ])réliminaire  a pour  but  de  voir  si  les 
sérums  fixatcui-s  des  coliayes,  à eux  seuls,  ne  fixent  pas  le  complé- 
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mont  à la  suite  des  combinaisons  chimiques  dans  une  position  anor- 
male. 

En  voici  le  taivleau  ; 


TUBES 

SÉRUM 

t 

FIXATEUR 

COMPLÉMENT 

SYSTÈME 

HÉMOLYTIQUE 

RÉSULTAT  1 

de  1 

L’HÉMOLYSE  j 

1 

Prussf* 

0.005  cm.c. 

0.1 

cm.c. 

1 

mc.c. 

-b 

-b 

+ j 

» 

2 

» » 

0.01 

)) 

0.1 

» 

1 

)> 

-b 

+ 

-b 

)) 

:î 

» » 

0.05 

» 

0.1 

» 

1 

)) 

-b 

+ 

+ 

)) 

4 

))  » 

0.10 

)) 

0.1 

)) 

1 

)) 

-b 

+ 

+ 

» 

5 
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}) 

0.1 

)) 

1 

» 

+ 

-b 

-b 

» 

6 

w y> 

0.01 

» 
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» 

1 

» 

+ 

-b 

+ 

» 
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)) 
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» 

1 

» 

-b 

+ 

-b 

» 
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M 

0.1 

» 

1 

» 

— 
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1 

)) 

-b 
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)) 

-b 

+ 

-b 

» 

n 
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;) 
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» 

-b 

-b 
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)) 
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» )) 
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0.1 

I) 

1 

Ÿt 

-b 

-b 

-b 

» 
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)) 
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» 
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-b 
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On  ramène  le  contenu  de  clia(|ue  tube  au  même  volume.  En  me 
basant  sur  les  données  de  ce  tableau  j’emploierai  dans  l’expérience 
définitive  pour  les  sérums  Prusse,  d’or,  Danubiens,  les  quatre  doses 
ci-dessus  ; pour  le  sérum  Camaran  je  n’emploierai  ])as  la  dernière 
(0.1),  (jui  est  une  Cjuantité  de  sérum  fixatem-  capable  d’entraver  la 
fixation  de  complément. 

Enün  une  quatrième  épreuve  préalable  nous  permet  de  nous 
assurer  si  dans  les  sérums  fixateurs  des  cobayes  l’alexine  a été  dé- 
teinte par  le  cbaulVemont  à 5(Pc.  pendant  une  ilemi-beure. 


j TUBES 

SÉRUM 

EAU 

SYSTÈME 

RÉSULTAT  1 

FIXATEUR 

physiologique 

hémolytique 

de  l’hémolyse 

1 X«  1 

Scr.  Prusse  0.10  cm.c. 

0.9  cm.c. 

1 cm.c. 



1 » 2 

» C'a  m a r.  0.10  » 

0.9  » 

1 » 



1 » 3 

» Tor  0.10  » 

0.9  » 

1 » 

j 

1 » 4 

1, 

» Daiuib.O.lO  » 

0.9  » 

1 )) 

1 

1 

Ayant  ainsi  (Interiniiu'  tons  les  éléments  conslilnliCs  de  I’(îx- 
périenee  pi-ineij)ale,  et  écarté  tontdi)nte  sur  la  signification  à doniiei- 
au  [)hén()inène,  je  passe  à l’éprenve  (léfinitive,  en  employant  pi'emiè- 
cement  comme  antip;ène  l’ean  de  lavage  des  coi'ps  broyés  des  vibrions 
de  Prusse. 

Pu  voici  le  tableau  ; 

Épreuve  de  Wassermann 


TUBES 

ANTIGÈNE 

SÉRUM 

FIXATEUR 

COMPLÉMENT 

Système 

hémolytiq. 

Résultat  1 
de 

l'hémolyse 

X'i 

1 

1 

cm.c. 

St'*niin  PnisBO, 

O 

O 

O 

Ull.C. 

0.1 

cm.c. 

1 

cm.c. 

+ 

1 

+ 1 

n 

2 

1 

77 

7 7 

77 

0.01 

77 

0.1 

77 

1 

77 

+ 1 

3 

1 

77 

77 

77 

0.05 

77 

0.1 

77 

1 

77 

-1- 

>> 

4 

1 

77 

77 

77 

0.10 

77 

0.1 

77 

1 

77 

+ 

+ 

5 

t 

77 

77 

Ciuminiii  0.005 

77 

0.1 

77 

1 

77 

+ 

+ 

6 

1 

7> 

77 

77 

0.01 

77 

0.1 

77 

1 

77 

-f- 

+ 

JJ 

l 

1 

>7 

77 

77 

0.05 

77 

0.1 

77 

1 

77 

+ 

-f- 

' )> 

8 

1 

77 

77 

Toi- 

0.005 

77 

0.1 

77 

1 

77 

-b 

n 

9 

1 

7 7 

77 

77 

0.01 

’7 

0.1 

77 

1 

77 

+ 

+ 

îî 

10 

1 

77 

77 

77 

0.05 

77 

0.1 

77 

1 

77 

-f- 

-f- 

11 

1 

77 

77 

77 

0.10 

77 

0.1 

77 

1 

77 

-f- 

+ 

Jî 

12 

1 

77 

77 

DanuDicus  o.oo5 

77 

0.1 

77 

1 

77 

-t- 

-t-  ; 

>> 

13 

1 

77 

7? 

77 

0.01 

77 

0.1 

77 

1 

77 

■f 

+ i? 

îî 

14 

1 

77 

77 

77 

0.05 

77 

0.1 
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A))rès  y avoii’  ajouté  le  sérum  fixateur,  les  tid>es  sont  soigneuse- 
ment agités;  le  contenu  est  ramené  au  même  volume  dans  tous  a 1 aide 
de  l’eau  pbysiologipue ; on  agite;  on  ajoute  le  complément,  on  iigite 
encoi'e,  et  on  place  dans  l’étuve  adT^'c.  pendant  une  beiii’e.  On  ajoute 
le  svstème  bémolytique,  on  agite  de  nouveau,  on  place  |)endant  deux 
heures  dans  l’étuve  à ,d7"c.,  et  pendant  do\i/e  heures  dans  la  gla- 
cière. On  observe  les  résultats. 
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Dans  une  deuxième  épreuve  l’autigèue  est  l’extrait  aiitolytique 
du  vibiâou  dePrasse,daus  mie  troisième  le  rK|uideagressiuique  aspiré 
du  péritoine  des  cobayes  injectés  avec  les  vibi-ious  de  Prusse  vivants  et 
virulents.  Dans  deux  auti’cs  expéiâences  successives  l’autigène  est 
respectivement  l’extrait  autolytique  et  le  liquide  agressinique  du  vi- 
brion de  Camaran.  Le  i‘ésultat  a été  toujours  le  même  ; liémolyse 
positive  c’est-à-dii'e  lixation  du  coiu|)lément  négative.  Dans  une  der- 
nière expérience  ie  résultat  de  l’hémolyse  a été  négatit'  c’est-à-dire 
la  tixation  du  complément  positive  ; flans  cette  expérience,  l’antigène 
était  l’extrait  autolytique  du  vibrifinde  Prusse,  prépai’é  suivant  la  iné- 
tbode  de  Drieger  et  concentré  dans  le  vide.  Il  s’agissait  iriine  bouil- 
lie lilancliàtre,  ipii,  en  y ajoutant  de  Teaii  jiliysiologiqiie,  devenait 
un  liquide  trouille  ; eu  employant  comme  antigène  1 cni.c.  de  ce  li- 
quide trouble,  comme  sérum  fixateur,  le  même  sérum  du  cobaye 
préparé  avec  le  vilirion  de  Prusse  que  dans  les  expériences  précé- 
dentes et  aux  mêmes  floses,  conijilénient  et  système  liénioly- 
tiqiie  identi(|ues,  l’épreuve  de  Wassermaun  a été  positive,  àlais  cela 
ne  prouve  rien.  Je  rappelli'  en  eHét  que  (|uel(|iies  savants  ont  mis 
en  évidence  la  possibilité  (pie  dans  un  mélange  du  séiMim  (ixateur 
et  d’autigène  troublé,  ou  a la  rormation  de  pi'écipités,  (pii,  à eux  seuls, 
sont  capables,  comme  déjà  iM’ldicbet  Morgenrotli  l’avaient  remanpié, 
de  fixer  le  complément.  Tel  jioiirrait  êtr(‘  notre  cas,  tel  est  le  cas 
(pie  l’on  observe  dans  les  expériences  oi'i  rantigène  est  rejirésenté 
par  des  bouillies  d’organes;  d’où  la  nécessité  d’avoir  toujours  des  ex- 
traits |iarraitenient  lini|iides. 

Le  résultat  négatifde  l’oculo  et  de  la  cutiréaction  cliez  les  cobaves 
injectés  avec  des  dépiMs  vibrioniens  cliaulVés  à tiO"c.,  et  avec  des 
vibrions  vivants,  ainsi  (pie  celui  aussi  négalil'  de  la  lixation  du  coni- 
[ilénu'iit,  fra[)i'ès  la  métbode  de  Wassermann,  nous  amènent  à la 
conclusion  logi(pie  (pi’il  faut  inci-imiiuM'  la  préparation  du  liipiide 
antigène,  c’est-à-dire  (pie  les  |irocédés  (pie  j’ai  employés  sont  insulïi- 
sants,  ou  inconqilets,  pour  obtenir  un  liipiide  capable  d’une  réaction 
specilifpio.  J’en  vais  donner  la  (lénitjiistration  en  iirocéilant  à l’épreuve 
de  la  lixation  du  complément,  suivant  la  leclmiijue  originale  (pie 
Dordet  et  (Tcngoii  appli(pièrent  dans  leurs  recberclies  sur  l’agent 
patliogene  de  la  ('(Kpielucbe.  Dans  cette  épreuve  de  Doi'det  et 
(Jengou  tous  les  éléments  sont  les  niênu^s,  que  dans  l’épieuve  de 
W as.s(M'mann,  j ai  reniplac('  seulement  l’extrait  antigtaie  ]iar  une 
émulsion  de  vibrion.  Le  sérum  lixateur  est,  à tour  de  imie,  le  sérum 
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I I USS6  f/t  1 il 1 1 , Piiiployos  • Ifii is  l(îs  (^x j)üi‘i ( *1  ic(“s  I )r("îcc“-( l(‘i ilos ‘ 
ideiithjue  est  le  système  liéinolytiijue.  L’uiitigèiie  ici  est  i-epré- 
seiité  [)ui  le  dépùt  irais  de  J8  heures  du  vilwioii  de  Ih-tisse,  ou  de 
Tor,  émulsionné  dans  l’eau  i)hysiolo<<ique. 

\ oici  résumées  dans  un  tableau  les  données  j’elatives  à cette 
dernière  expérience  : 


Épreuve  de  Bordet  et  Gengou 


ANTIGÈNE 

SÉRUM 

■■ 

Système 

Résultat  i 

TUBES 

EMULSION 

DU 

Complém. 

de 

VIBRION 

FIXATEUR 

hémolytiq. 

l’hémolyse  i 

1 

1 

V.  Prusse  0.2 

cin.c. 

S.  Pruss(‘  O.lcni.C. 

O 

b 

cm.f. 

1 cin.r. 

i 

■))  2 

).  0.2 

» 

» 0.3 

» 

0.05 

» 

1 » 

— 

1 

» 3 

» 0.2 

» 

s.  Cuniiir.  0.1 

» 

0.05 

)) 

1 » 

— 

» 4 

» 0.2 

» 

» 0.3 

» 

0.05 

» 

1 « 

— 

I 

» 5 

A'ilir.  Tor  0.2 

)) 

S.  l'riisse  0.1 

» 

0.05 

» 

1 

— 

i 

» 6 

» 0.2 

» 

» 0.3 

» 

0.05 

» 

1 » 

— 

» 7 

» 0.2 

» 

S.  C'aniar.  0.1 

» 

0.05 

1) 

1 » 

— 

» 8 

» 0.2 

» 

))  0.3 

» 

O 

b 

» 

1 » 

— 

» 9 

Y.  l’russi'  0.2 

cni.c. 

Sérum  Cobaye  | n .i 
neuf  chauffé  ' 

» 

0.05 

» 

1 » 

-b 

+ ! 

» 10 

» 0.2 

» 

» 0.3 

» 

0.05 

» 

1 » 

+ 

+ 

» 11 

Vihr.  Tor  0.2 

» 

» 0.1 

» 

0.05 

)) 

1 » 

+ 

» 12 

» 0.2 

» 

» 0.3 

» ' 

0.05 

» 

1 » 

+ 

+ 

Tous  les  tubes,  après  y avoir  ajouté  le  complément,  furent  agi- 
tés et  placés  dans  l’étuve  à 37^  pendant  5 heures;  on  y ajoute  le  sys- 
tème hémolytique,  et  on  les  remet  dans  l’étuve  pendant  2 heures  et 
après  dans  la  glacière. 

L’iiémolyse  négative  à savoir  la  i-éaction  de  llordet  et  Gengou 
positive,  confirment  ma  proposition  de  tout  à l’heui’e  que  la  l’éaction  |j 
négative  de  Wassermann  dans  les  expériences  précédentes,  et,  par  | 
suite,  celles  négatives  de  la  cuti  et  oculoréaction,  sont  la  consé(pience  |j 
de  la  préparation  insuftisante  de  l’extrait  antigèiie,  car  ce  seid  élément  jl 
ayant  été  cliangé  dans  l’épreuve  de  llordet  et  Gengou,  la  réaction  : 
e.st  devenue  positive.  En  consé(|uence  je  |)uis  dii’e  raisonnablement 
(pie  mes  sérums  fixateurs  n’étaieut pasdépourvus d’ambocepteurs.ce  || 
(pli  peut  se  prodiure,  comme  les  recherches  de  I laendel  l’ont  démontre  j 
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(liins  le  cas  où  le  vibrion  en  examen  est  avirulent  pour  n’avoir  été  sou- 
mis, depuis  lono'temps,  à aucun  passage  à travers  l’organisme  animal. 

Mais  une  autre  assez  intéressante  conclusion  découle  de  la  der- 
nièi-e  épreuve  de  J’ordet  et  Gengou.  Le  vibrion  Tor,  que  j’ai  em- 
ployé est  run  des  (i  échantillons  de  vibrion  de  Tor  que  Ki'ause  ap- 
pelle para, cholériques,  en  se  basant  sur  la  production  d’une  hémolyse 
et  d’nne  exotoxine  très  virulente,  que  les  vi'ais  vibrions  cholériques 
ne  [)roduiraient  pas.  La  ((uestion  de  l’exotoxine  est  encore  siibjudice, 
mais  pour  l’Iiémolysine,  d’est  désormais  acquis  qu’elle  est  un  carac- 
tère variable  des  vrais  vibi-ions  cboléihpies  : les  recherches  de  Ivolle, 
de  Neidéld,  et  llaendel,  les  miennes,  sur  les  vibrions  cboléiâques 
de  Camaran,  et  celles  très  l’écentes  de  Zabolotny,  lakovlew, 
Zlatogoi'oir  et  Koubecba,  sui*  des  vibrions  isolés  pendant  l’épidémie  de 
S'-Pétersbourg  du  1007-11)08,  s’accordent  sur  ce  point.  J.a  signifi- 
cation de  l’épreuve  i)ositive  de  Pordet  et  Gengou  c’est  que  le  sét'um 
fixateur  de  cobayes  pi'é[)arés  avec  de  vi-ais  vibrions  cholériques 
(Pi'iisse  et  Gamai-an)  ])ossède  des  sensibilisatrices  spécificpies  non 
seidenient,  à l’égard  des  vibrions  de  Prusse  mais  aussi  des  vibrions 
de  Tor  ; c’est-à-dire  (pie  les  vibrions  de  Tor  sont  identi((ues  aux 
vibrions  de  Pi'usse,  et  mi  conséipieiu-.e,  ne  doivent  plus  être 
considérés  comme  paracbolériipies  mais  comme  de  vi’ais  vibi*ions 
cbolériipies.  Sui*  ce  jioint  mes  recbercbes  confirment'  celles  de 
Pescbe  et  Kohn. 


III.  Présence  de  sphérules  dans  les  cultures  en  gelose 
du  vibrion  cholérique  de  Prusse 


M es  dei’ni ères  ol  iservat  i(3iis  concernent  la  présence  de  petites  formes 
spbéri(  P les  contenues  dans  les  cnit  lires  sur  gélose  de  18  beu  res,  du  vibiâon 
de  1 lusse.  Inutile  de  dire  <pie  toute  présence  de  germe  étranger  à la 
lultiue  doit  etre  écai’tée.  Une  petite  quantité  de  la  culture  de  vi- 
brion  (?st  émulsionnée  dans  une  goutte  d’eau  iibysiologiipie  et  exa- 
miné à l’état  frais  sans  coloration.  On  y voit  de  petites  sphères  (|ui 
tant(M  sont  animées  d’un  vifmouvement  de  rotation  et  de  translation, 
tant(')t  sont  immobiles.  Les  deux  phases  de  moliilité  et  d’immobilité 
se  succèdent  régulièrement;  n’importe  dans  quel  moment;  la  sphère 
a toujours  un  bord  net,  bien  délimité  par  une  ligne  courbe,  tandis 


(|iie  Sol)  coiitciiii  vai'io  suivant  la  pliaso  et  le  moment  de  l’observaliou. 
Pendant  l;i  pliase  d immobilité  on  peut  y voir  l('s  ligures  suivantes  ; 
P’  une  bande  aimnlaire  peripbéi'iijne  entoui’e  une  on  deux,  jirotnbé- 
ranees  eentrales,  dans  la  bande  ammlaii'e  on  l'elève  la  |)i'ésence  de 
1,2,11  |)oints  (bncés,  2"  mie  moitié  de  la  s])bère  est  Ibrinéc  par  une 
matière  plus  dense,  en  ci'oissant  ; le  bord  du  croissant  a dans  son  milieu, 
ime  protubérance. ronde,  tandis  (pie  sa  masse  renrerme  deux  es|)aces 
clairs  et  ronds;  dans  l’autre  moitié  de  la  splière,  on  ne  voit  aucime 
particularité  morpbologiipie.  3"  trois  protubérances  denses,  réunies 
l’ime  à l’autre  par  une  liande  mince,  occupent  tout  l’intéiienr  de  la 
sphère.  deux  corps  pirilbrines  dont  cbacnn  a un  espace  clair  an 
centre,  et  qui  sont  adhérents  jiai-  un  des  leurs  bords,  sont  posés  sur 
une  masse  dense,  mal  délin ie,  masse  c(ui  présente  un  tubercule  au- 
dessous  des  bords  arrondis  des  corps  pirifbrmes.  5"  deux  croissants 
sont  disposés  à la  j)éripliérie  de  la  splière  et  se  regardent  par  leurs 
concavités;  leurs  bouts  sont  joints;  à un  moment  donné  les  deux 
croissants  se  séparent  et  la  splière  tourne  sur  elle-même  à l’iirstar 
d’une  toupie  : les  bouts  des  croissants  se  rejoignent  et  le  mouvement 
s’arrête. 


Durant  la  pliase  de  mobilité  la  sphère  présente  un  double  mou- 
vement, de  rotation  autour  d’elle-même  et  de  translation  plus  ou 
moins  rapide  sur  tout  le  champ  du  microscope.  Pendant  le  monve- 
ment  de  rotation  la  sphère  tfjiirne  rapidement  comme  sur  un  pivot, 
deux  croissants  joints  par  leurs  bouts  ont  l’apparence  de  pousser  ruii 
contre  l’autre  un  bloc  rond,  mobile,  jilacé  an  milieu  de  leur  conca- 
vité. Pendant  le  mouvement  de  ti-auslation  la  sphère  roule  comme 
une  boule  sur  un  plan  ;à  un  examen  attentit'oii  remanpie  la  présence 
de  trois  gousses  ipii  soûl  adhérentes  l’une  à l’autre  par  iiii  seul  bout, 
tandis  que  pour  leur  restant  ne  sont  pas  contiguës  : les  trois  gousses, 
à cause  du  mouvement  roulant  de  la  sphère,  passent  l’iine  après 
l’auti’e  sous  l’œil  de  l’observateur. 

Eu  étudiant  ces  formes  à l’aide  de  l’éclairage  à l’ond  noir  on  n y 
voit  pas  d’autres  particularités  ; on  remanpie  seulement  que,  tan- 
dis que  le  bord  de  la  sphère  n’est  pas  lumineux,  sa  partie  centrale  est 


fortement  réfringente.  Si  on  coloj’e  une  préjiai'alion  avec  le  Ctiemsa 
on  y voit  des  sphères  composées  d’une  partie  centrale  non  colorée, 
et  d’une  bande  périphériipie  colorée  eu  lilas,  qui  reiderme  trois 
grains  foncés  placés  à nue  distance  presque  égale  l’un  de  I autre. 

En  feuilletant  la  littérature  relativement  à ces  laits  je  trouve  (pie. 
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Gamaleja,  ^[atzuscliita,  Maassen,  Meren,  Alnajuist,  etc.  ont  décritdans 
les  cultures  des  vibrions,  des  sphères  et  des  bulles,  (pii,  d’après  ces 
savants,  se  produisent  en  ajoutant  à la  culture  des  sels  neutres,  ou 
en  la  souinetlaiit  à tempéinture  basse,  ou  si  l’àge  de  la  culture  est 
avancé  ; sphères  et  bulles  furent  considérées  coinine  des  formes 
de  dégénérescence,  comme  ellèt  de  phénomènes  osmotiijues,  ou 
comme  conidies.  Aucun  savant  n’a  jiisrpi’à  présent  observé  les 
sphères  dans  des  cultures  de  J8  hem-es,  en  gélose  commune, et,  pa- 
reillement, nul  observateur  ii’a  l’emarqué  dans  les  sphères  les  particu- 
larités moi‘pbologi([ues  (pie  j’ai  décrites.  Quant  à la  signification  biolo- 
gupie  de  ces  Coi'mes  spbériijiies  je  réserve  mon  o|)inion  ; en  elVet 
le  mancpie  de  temps,  vu  re.\pjration  de  mon  congé,  m’a  obligé  à 
couper  court  à mes  recherches  sur  ce  point,  ainsi  (pie  sur  la 
préparation  de  l’extrait  antigène  du  vibrion  cboléri(pie.  Mais,  puis- 
(pie  quel(.|ues  savants  ont  df'jà  formulé  l’hypothèse  (pie  les  vibrions 
appartiennent  à une  classe  d(^  microrganismes  plus  liaiiti'  (pie  les 
bactéridies,  il  est  permis  de  se  demandersi  cesspbères  ik‘  i‘eprésentent 
pas  un  stade  plusavaiicédans  l’évolution  du  vibrion  cboléri(pie.  Xatu- 
l’ellenient  des  recherches  successives  peuvent  seulement  donner  la 
réponse. 


Conclusions 


Les  principales  conclusions  à tirer  de  cette  étude  sont  les 
suivantes  : 

1**  L éclairage  a lond  noii’  ne  nous  donne  aucun  secours  pour 
un  diagnostic  dilférentiel  entre  les  diverses  espèces  de  vilirions. 

'2"  Il  ne  pei'inet  pas  de  constater  la  présence  de  cils  dans  les 
germes  qui  en  possèdent. 

3*’  Le  cil,  dans  le  vilirioii  monolhri([ue,  doit  être  considéré  non 
comme  organe  de  mouvement,  mais,  tout  au  plus,  comme  organe 
de  direction  du  mouvement. 

4"  j.es  éjireuves  de  la  cuti  et  de  l’ociiloréaction  sont  négatives 
( lu'z  les  cobayes  préparés  avec  des  vibrions  cboléri(pies  et  non  cbo- 
léri(jues. 

• )"  Lépieuve  de  la  li.xation  du  complément  d’ajirès  la  méthode 
\\  assermann  est  aussi  négative. 

<i"  Le  lésultat  négatit  de  ces  epreuves  est  la  coiisé(]uence  d'une 
insutlisantiî  ou  incomplète  préparation  de  l’extrait  anti'>'ène. 
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(le  Oonlet  et  (tengoii  est  positive. 

8"  Les  vibrions  de  Tor,  (pie  Ki-aiise  appelle  paracliolériques, 
doivent  titre  considérés  comme  de  vrais  vibrions  clioléri(pies. 

Dans  les  jeunes  cnltnres  en  gélose  d’nn  échantillon  de  vibidou 
clioléri(|ue  de  Prusse,  on  remarrpie  la  présence  de  petites  sphères 
(|ui  ont  une  structure  spéciale,  bien  figurée,  et  dont  pour  le  moment 
la  signification  biologitpie  reste  indéterminée. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l’assurance  de  ma  respectueuse 
considération. 


CESARE  ZONCHELLO 


Abou-Saad,  le  27  Août  PJÜ9. 


